



[image: 001]




Un scandale
au Sydney Hospital


[image: 001]







1.

Luke Williams n’avait pas quitté le bloc opératoire depuis l’aube et il n’aspirait plus qu’à une chose : regagner son lit. Au lieu de cela, il devait supporter une épouvantable odeur de suif, des ados hystériques et la passe d’armes entre deux personnalités éminentes du Sydney Harbour Hospital.

— Vous m’aviez parlé de quatre enfants atteints de brûlures graves, criait Finn Kennedy, son patron. J’ai passé la plus grande partie de la nuit avec un gamin victime d’un collapsus pulmonaire, et vous me réveillez pour ça… ?

Le chef du service de chirurgie était rouge de fureur. Mais le Dr Evie Lockheart, médecin urgentiste et héritière des fondateurs de l’hôpital, ne manquait pas de répondant.

— On m’a dit que quatre enfants étaient tombés dans une cuve contenant du suif bouillant après s’être introduits clandestinement dans des ateliers de traitement de viandes. D’après vous, ce n’était pas une raison suffisante pour demander votre intervention ainsi que celle de Luke ?

— Luke a mieux à faire lui aussi, comme aller se coucher, par exemple. Quant à votre suif, il devait être à peine chaud. Vous auriez dû vérifier d’abord.

— Et perdre ainsi un temps précieux ? Réfléchissez un peu, Kennedy.

Cette fois, Luke retint sa respiration. Evie Lockheart, qui avait effectué des dons importants en faveur de l’hôpital, et l’éminent Finn Kennedy avaient des personnalités à la hauteur de leur ego. Ils étaient tous deux brillants et très engagés dans leur travail, ce qui occasionnait des conflits de plus en plus sérieux.

Si seulement il pouvait s’en aller… D’autant que sa présence ne semblait pas indispensable, au vu de la situation qu’on lui avait décrite. Quatre garçons de quinze ou seize ans avaient profité des vacances scolaires pour pénétrer dans une usine de traitement de viandes à la sécurité défaillante. Ils s’étaient mutuellement défiés de passer — en rollers ! — sur une cuve d’une capacité de neuf mille litres dans laquelle du suif avait été mis à réduire. Heureusement pour eux, l’opération avait à peine commencé et le liquide n’avait pas eu le temps de bouillir, si bien que c’était comme s’ils étaient tombés dans un bain trop chaud.

Non. Il ne pouvait pas partir avant que l’atmosphère ne se soit apaisée.

A travers la fenêtre du bureau, les gamins et leurs parents terrifiés apparaissaient comme l’image même de la désolation. La puanteur était inimaginable, mais cela aurait pu être bien plus grave.

Une petite infirmière blonde était en train de nettoyer les jambes recouvertes de suif d’un des ados, faisant apparaître des brûlures minimes. Elle était ravissante, même en tenue de travail. Des boucles s’échappaient de sa coiffe. D’un geste, elle les remit en place et, au passage, jeta un coup d’œil à travers la vitre.

Leurs regards se croisèrent et il surprit dans le sien une expression amusée. Elle avait dû voir le conflit de loin, à défaut de l’entendre. Se moquait-elle intérieurement de ces deux pontes ? Ce n’était pas une très bonne idée, songea-t-il. Même lui, bénéficiant de dix ans d’ancienneté dans cet établissement, ne s’y serait pas risqué. Il dut résister à l’envie de sourire à son tour.

Il se retint également de se boucher le nez. La puanteur envahissait tout l’étage.

— L’épidémie de grippe a réduit nos effectifs, poursuivit Evie d’un ton tranchant. Je n’avais pas assez d’infirmières pour nettoyer ces garçons avant de vous appeler. Il y avait un risque de brûlures et de traumatismes importants, et c’est mon rôle de faire appel à vous.

— Ils ne sont pas traumatisés, rétorqua Finn.

Pourtant, ils l’étaient probablement, songea Luke en observant les ados du coin de l’œil. Une fois le premier choc dissipé, leurs parents étaient en train de passer du stade de la frayeur à celui de la colère. Il avait souvent été témoin de ce type de réaction au cours de sa carrière.

Visiblement, au moins deux des garçons avaient pleuré. Les ados qui, d’habitude, devaient jouer les durs entre eux, avaient perdu de leur superbe et auraient eu bien besoin d’être rassurés.

Il irait leur parler mais, auparavant, il devait tenter de calmer les combattants en présence. Comment y parvenir sans risquer d’attiser davantage le feu ?

— Vous croyez peut-être que votre position vous donne tous les droits ?, vociféra Finn Kennedy.

Luke réprima un grognement. Et voilà : c’était reparti.

La petite blonde avait eu la bonne idée de disparaître dans la réserve. Il l’aurait volontiers suivie, mais il ne pouvait pas se le permettre : Finn était son supérieur direct, et Evie était la petite-fille du fondateur de cet hôpital. S’il tenait à sa place, mieux valait rester dans les parages pendant qu’ils s’expliquaient.

A vrai dire, il ne s’inquiétait pas vraiment pour son poste. En tant que chef de l’équipe de chirurgie plastique, il était pratiquement impossible à virer. Mais Finn était aussi son ami. Ces dernières semaines, il l’avait vu perdre son sang-froid de plus en plus facilement.

La mise en présence de ces deux-là avait fait des étincelles dès leur première rencontre. Alors qu’elle n’était qu’un médecin débutant, Evie avait osé contester une des décisions de Finn. Elle avait eu tort et s’était excusée, mais ce dernier avait tourné en dérision le pouvoir qu’elle détenait de sa famille. Depuis, leur relation était… délicate. Cette fois, cependant, la colère de Finn dépassait les bornes.

Son attitude était tellement hors de proportion qu’elle en devenait préoccupante. Or, Luke n’aimait pas s’inquiéter.

En général, il préférait garder ses distances avec les gens. Et voilà que maintenant il se faisait du souci pour son ami.

Et puis, il y avait cette infirmière qu’il avait vue à travers la vitre. Jolie, avec de grands yeux, d’un bleu dans lequel il aurait aimé plonger comme dans un lac rafraîchissant.

Ce devait être sa première nuit à l’hôpital. Sinon, il aurait déjà remarqué ces yeux-là. Où était-elle passée ?

— Peut-être que sous tout ce suif, il y a des brûlures au deuxième, voire au troisième degré !, dit Evie, criant presque.

— Tout ce qu’il leur faut, c’est une bonne douche.

— Mais ensuite, je devrai vous rappeler pour les évaluer et…

— Inutile de nous rappeler. Je suis certain que nous aurons — au pire — des brûlures au premier degré.

— Si on vérifiait ? intervint une voix inconnue.

C’était l’infirmière aux yeux bleus, qui revenait de la réserve les bras chargés de tenues de protection plastifiées.

— Désolée, lança-t-elle gaiement en entrant dans l’arène comme si elle n’avait pas remarqué l’atmosphère électrique qui y régnait. Je sais que ce n’est pas ma place, mais si je peux me permettre… J’ai passé ces deux dernières années dans un hôpital de campagne où tout le personnel était un peu polyvalent, selon l’urgence des besoins. Je me dis que nous avons là quatre gamins, et que nous sommes quatre membres du personnel médical, en me comptant. Et si on enfilait tous une tenue de protection, et que l’on prenait chacun un patient pour l’emmener à la douche, où nous pourrions vérifier individuellement l’état de ses brûlures ? Cela ne devrait pas prendre trop de temps.

Ouah. Luke en resta bouche bée. Ignorait-elle donc à qui elle avait affaire ? Elle ne portait pas l’uniforme de l’hôpital. Peut-être venait-elle d’une agence ?

Elle leur tendit une tenue de protection, s’attendant manifestement à ce que quelqu’un la prenne.

D’un autre côté… Quel choix avaient-ils ? Ils manquaient d’infirmières. Celles qui n’avaient pas été touchées par la grippe avaient été réquisitionnées sur d’autres cas, et Evie s’était retrouvée seule avec une infirmière pour quatre garçons repoussants de saleté, qui souffraient peut-être de brûlures. Le service des urgences était rempli de patients hystériques, de parents furieux et d’odeurs nauséabondes. Rien d’étonnant à ce qu’Evie ait demandé de l’aide, même si pour cela elle était montée un peu haut dans la hiérarchie.

L’infirmière avait sans doute raison : c’était la solution la plus rapide. Et puis, avec des yeux pareils…

— Je prends le costaud à l’air renfrogné, décida-t-il en s’emparant d’une tenue.

Evie le fixa, visiblement stupéfaite.

— Vous…

— Vous m’avez appelé, je suppose donc que vous avez besoin de moi, dit-il d’un ton tranquille.

Saisissant une autre tenue de protection, il la lança à Finn.

— Cela nous permettra d’évacuer un peu notre stress, ajouta-t-il. Tu t’occupes du petit avec les taches de rousseur ?

Finn s’empara de la tenue imperméable d’un air sidéré.

— Je prends le plus maigre, ajouta Yeux bleus en tendant une tenue à Evie.

Un ange passa.

Calmement, Yeux bleus enfila sa tenue, puis elle se pencha pour mettre ses bottes.

Des boucles blondes éparses retombaient sur sa nuque, ce qui était du plus joli effet.

Luke chaussa aussi ses bottes, parce que c’était la chose la plus sensée à faire, et certainement pas parce qu’il succombait au charme d’une jolie jeune femme. D’ailleurs, ce genre de chose ne lui arrivait plus.

Cet endroit était rempli d’enfants sentant très mauvais. Ils avaient tous besoin d’être examinés et les infirmières manquaient. Yeux bleus avait raison : le temps passé à se disputer pouvait être employé de façon beaucoup plus utile.

Une fois prête, elle ouvrit la porte, créant ainsi un lien entre médecins et patients. Avant même d’avoir l’accord de Finn.

— Ross, tu vas avec le Dr Williams, Robbie avec le Dr Lockheart, Craig avec le Dr Kennedy, et Jason, tu es avec moi, dit-elle aux adolescents.

Puis elle se tourna vers les parents.

— Vos enfants sont entre de bonnes mains, celles des médecins les plus qualifiés de l’hôpital. Nous allons les nettoyer, vérifier qu’ils n’ont pas de brûlures graves et vous pourrez ensuite les récupérer. Si vous trouvez un supermarché ouvert, vous pourriez peut-être leur prendre des vêtements larges pour qu’ils soient plus à l’aise. Est-ce que c’est d’accord pour tout le monde ?

Avant que quiconque ait pu répondre, ils virent arriver la réceptionniste de nuit.

— Excusez-moi, mais… la police est là, annonça-t-elle, l’air affolé.

A peine avait-elle terminé sa phrase que deux policiers l’écartaient pour passer devant elle.

Ho, ho ! songea Luke, un sourire aux lèvres. Ils ne s’étaient pas rendu compte qu’ils venaient de pénétrer sur le territoire de Finn Kennedy. Il aurait mieux valu pour eux qu’ils aient affaire à des dealers de drogue armés jusqu’aux dents.

— Ces individus doivent répondre des actes d’effraction et de pénétration dans un lieu privé, déclara le policier le plus âgé, en toisant les ados d’un regard chargé de mépris et de dégoût. L’aide-infirmier nous a dit qu’ils n’avaient pas l’air gravement blessés. Si on réglait rapidement la question des papiers afin de pouvoir poursuivre notre travail ?

Luke retint sa respiration. Cette fois, l’explosion n’allait pas tarder. La fureur de Finn venait de se trouver une nouvelle cible.

— Effraction et pénétration, dites-vous ? lâcha-t-il d’un ton glacial.

— Oui, monsieur, répondit le policier, ne sentant pas venir le danger.

Trop tard, il était déjà là.

— Ces gamins sont tombés dans de la graisse en fusion, commença Finn en martelant ses mots. Leur vie a été mise en danger, parce que l’environnement n’était pas sécurisé et que les fenêtres n’étaient pas correctement fermées. Vous savez aussi bien que moi qu’un simple cadenas sur une porte ne suffit pas à couvrir ce genre de risque.

Sa voix enflait peu à peu.

— Vous direz à celui qui envisage de porter plainte qu’il peut retourner dans le trou puant dont il est sorti et qu’il ferait bien de s’attendre à une visite des services sanitaires et de la sécurité, suivie de celle d’hommes de loi. Ces enfants sont suffisamment traumatisés, et vous en rajoutez ! Sortez immédiatement de cet hôpital avant que j’appelle quelqu’un pour vous mettre dehors !

A la fin, il criait presque.

Les policiers battirent en retraite à une vitesse étonnante, et quand ils eurent disparu, Finn se tourna vers Luke.

— Qu’est-ce que vous attendez, tous ? Mettez ces tenues et allez nettoyer les gamins. Faites ce que l’infirmière a dit, et tout de suite !

***

L’avantage, lorsque l’on n’est pas quelqu’un d’important, c’est que l’on peut marcher sur les pieds de n’importe qui, on demeure insignifiant.

Certes, Lily n’ignorait pas que tous ces gens étaient des sommités, mais elle avait observé l’explosion de bruit et de fureur avec calme, se souciant peu que leur colère se retourne contre elle. Au pire, qu’aurait-il pu lui arriver ? Elle serait repartie, voilà tout.

Il y avait d’autres hôpitaux et elle possédait de bonnes références. Elle pouvait aller dans n’importe quel autre établissement, où elle serait de nouveau anonyme.

C’était un sentiment extraordinaire. Elle se sentait légère et libre depuis qu’elle s’était enfuie.

Un jour, elle finirait par retourner à Lighthouse Cove, la petite communauté qui les avait jugées, sa mère et elle. Au fond d’elle-même, elle savait que sa fuite ne serait que momentanée. Une promesse était une promesse. Mais en ce moment, sa mère se trouvait au cœur d’une affaire compliquée avec le pasteur de la commune et les commérages allaient bon train. Pendant ce temps, Lily se tenait là, tranquille, dans la grande ville anonyme qu’était Sydney.

Elle était infirmière remplaçante, employée par une agence. On l’envoyait là où l’on avait besoin de ses services, et si, pour une raison ou pour une autre, l’un de ces VIP de la médecine décidait de se passer d’elle, elle repartait vers la mission suivante.

Tout en faisant entrer Jason dans un box de douche, elle songea qu’elle avait bien failli pouffer de rire en voyant ces gens importants suivre son exemple. Deux d’entre eux avaient l’air sévère. Le troisième… beaucoup moins. Luke Williams, le spécialiste en chirurgie plastique, semblait même plutôt sympathique. Et il était particulièrement séduisant : il devait mesurer dans les un mètre quatre-vingt-cinq, avait des cheveux bruns décolorés par le soleil et des yeux d’un vert profond. Lorsque leurs regards s’étaient rencontrés, elle aurait pu jurer qu’il se retenait de rire, mais il avait rapidement détourné la tête. Etant donné l’atmosphère qui régnait, il aurait sans doute été malvenu de s’abandonner à l’hilarité.

Lily soupira. Les occasions de s’amuser dans la vie étaient trop rares pour ne pas les saisir. Ce simple échange de regards dans son nouveau poste, avec un médecin aussi craquant que Luke Williams, lui avait fait du bien.

— Est-ce que ça va faire mal ? s’inquiéta Jason.

Elle le gratifia d’un sourire rassurant.

— Seulement à ta fierté, je pense. Il faut que tu retires tes vêtements. Ressens-tu une douleur quelque part ?

— Ça me pique un peu partout.

Le propriétaire de l’atelier de traitement de viandes aurait dû laver les adolescents tout de suite, se dit-elle. Si le suif avait réellement été bouillant, ils seraient en train de vivre un cauchemar. Mais l’homme en question les avait simplement menacés d’appeler la police et les jeunes s’étaient enfuis. C’était leurs parents qui les avaient amenés directement à l’hôpital, toujours recouverts de suif. S’il avait été plus chaud, il aurait continué à les brûler à petit feu.

Ces adolescents avaient vraiment eu de la chance. Mais la stupidité de leur geste avait laissé Lily sans voix. Il avait suffi qu’un gamin tombe pour qu’il entraîne tous les autres.

Elle régla la douche à la température de la peau et prit une paire de ciseaux. Devant l’air affolé du garçon, elle le rassura de nouveau.

— De toute façon, on ne pourra jamais débarrasser complètement ton jean de cette puanteur. Quant à ton slip, crois-moi, j’en ai vu d’autres. Nous devons nous assurer qu’il n’y a nulle part de brûlure grave. Tout de même, quelle idée d’aller dans cet endroit… Tu fais du roller depuis longtemps ?

— Un… un an.

L’eau ruisselait maintenant sur l’adolescent, et la crasse qui le recouvrait tombait en même temps que ses vêtements.

— Tu te débrouilles bien ?

— Ou-oui.

— Quel est celui de vous quatre qui effectue les plus belles figures ?

***

Dans son box, Luke découpait aux ciseaux les vêtements de Ross. Les jambes de l’adolescent étaient touchées, mais ce n’étaient que des brûlures du premier degré, à peine plus graves qu’un bon coup de soleil. Cela le gênerait pendant une semaine, et il n’y aurait pas de séquelles.

Ross avait protesté lorsque Luke l’avait poussé sous la douche, puis il s’était calmé.

— On doit tout vérifier, avait-il expliqué. Des brûlures aux testicules ne sont pas vraiment souhaitables…

L’adolescent s’était rapidement tu, ce qui avait permis à Luke d’entendre ce qui se disait dans le box d’à côté.

— Je fais du roller depuis l’âge de douze ans, disait Yeux bleus.

— Impossible. Les filles n’en sont pas capables, répondit Jason d’un ton méprisant.

— Tu plaisantes, j’espère. Il faudra que tu reviennes dans une semaine pour que l’on vérifie que les brûlures ont bien cicatrisé. Je te propose d’apporter tes rollers et que nous nous retrouvions sur le parking de l’hôpital. On verra qui est le meilleur.

— Vous voulez dire que vous pouvez aller vite ? Vous rigolez.

Mine de rien, Yeux bleus avait réussi à distraire le garçon, si bien qu’il en avait oublié d’avoir peur, songea Luke.

Elle laissa échapper un petit rire en cascade.

— Je ne me contente pas d’aller vite. Je peux faire aussi toutes sortes de figures. Qu’est-ce que tu crois…

— Sans blague…

Yeux bleus redevint sérieuse.

— Pendant très longtemps, mes patins ont été ce qui comptait le plus dans ma vie. Ils me permettaient de chasser d’autres choses de mon esprit et j’adorais ça. Mais je n’ai jamais patiné sur une cuve de suif.

— Je parie que vous en seriez capable, dit Jason.

Il y avait de l’admiration dans sa voix et Luke n’était pas loin de partager son avis. Si ce bout de femme pouvait amener Evie et Finn à enfiler des tenues imperméables pour nettoyer une puanteur comme le suif, elle devait pouvoir faire beaucoup plus.

D’après son uniforme, elle était là pour remplacer des infirmières absentes et, après cette nuit, il ne la reverrait peut-être plus jamais. Mais… Elle avait donné rendez-vous à Jason dans une semaine, ce qui laissait supposer qu’elle était engagée pour quelque temps.

Elle avait un joli rire. Et des yeux bleus. Qui brillaient.

De nouveau, il pensa à Hannah. En fait, elle ne quittait jamais ses pensées. Son souvenir n’était plus aussi douloureux, mais il restait en lui, tout comme le sentiment d’être passé à côté de la chose la plus précieuse qui pouvait être donnée à un homme. Le trouble qu’il avait brièvement ressenti pour Yeux bleus s’était déjà dissipé. Toutes ces émotions qu’il éprouvait autrefois étaient maintenant enterrées dans un cimetière morne et froid, avec ce qui restait de sa femme et de son petit garçon.

— Alors, est-ce que je suis brûlé là aussi, doc ? demanda Ross d’une voix geignarde.

— Tout va bien, le rassura Luke. Tes testicules sont un peu roses, mais tu pourras quand même avoir des enfants.

— Je ne veux pas faire de gamins !

— Non, bien sûr, répondit-il d’un ton conciliant. Mais peut-être qu’un jour tu changeras d’avis.

***

Ross et Jason furent renvoyés chez eux, tandis que Robbie et Craig étaient admis à l’hôpital. Ces derniers étaient tombés au milieu de la cuve et avaient mis plus longtemps à en sortir, si bien qu’ils avaient des brûlures au second degré. Comme Evie leur faisait des pansements, Luke s’occupa de la paperasse. De son côté, Yeux bleus donnait des instructions aux parents de Ross et Jason pour qu’ils traitent eux-mêmes les brûlures bénignes de leurs enfants.

Ce n’était pas n’importe quelle infirmière, songea Luke. La plupart des remplaçantes recherchaient une vie plus tranquille. C’étaient soit de jeunes mamans voulant s’occuper davantage de leurs enfants et travaillant occasionnellement, soit des femmes mûres qui désiraient une retraite un peu plus confortable.

Yeux bleus ne semblait pas être dans un de ces cas. Elle devait approcher la trentaine, avait l’air très compétente au point de pouvoir diriger sa propre salle, et elle avait su communiquer avec Jason.

Luke laissa échapper un bâillement. Il avait vraiment sommeil. Une liste complète de patients l’attendait dans quelques heures et il aurait dû aller se coucher, mais auparavant…

Il acheva de remplir des papiers avant de passer les déposer au service administratif. Comme par hasard, il tomba sur les références de la jolie infirmière.

Lily Maureen Ellis. Vingt-six ans. Diplômée à Adelaïde. Et très qualifiée, apparemment. Il parcourut rapidement son CV. Non seulement elle avait été assistante en chirurgie plastique, mais elle avait aussi acquis de l’expérience aux urgences, en pédiatrie et en obstétrique. Il connaissait l’hôpital où elle avait été formée. Cette femme devait être excellente.

D’après le document, elle avait quitté Adelaïde deux ans auparavant pour gérer l’hôpital de Lighthouse Cove, à la campagne. Luke connaissait aussi cet endroit : c’était une petite ville pittoresque située à moins d’une heure de route d’Adelaïde. On y trouvait des pêcheurs, des touristes, quelques pubs et pas grand-chose d’autre.

Qu’est-ce qui avait pu pousser Lily Maureen Ellis à quitter Lighthouse pour s’inscrire dans une agence d’Adelaïde ? Peut-être avait-elle suivi un homme.

Décidément, il valait mieux qu’il aille dormir.

— Je peux savoir pourquoi tu es encore debout ?

La voix de stentor de Finn le fit sursauter.

— Et pourquoi n’es-tu pas couché, toi non plus ? rétorqua-t-il calmement. As-tu encore cherché des misères à Evie ?

— Je n’ai pas…

— Si. Je te trouve irascible en ce moment, et particulièrement avec elle. Tu n’as pas de maux de tête ?

— Pourquoi veux-tu que j’aie mal à la tête ?

— Comme ça. Tu te frottes souvent la tête et l’épaule, comme si…

— Cette femme me rend dingue, dit Finn en prenant le CV de Lily. Voilà donc la fille qui nous a fait nettoyer les gamins.

— Elle a du cran.

— Je suis las des femmes qui ont du cran, soupira Finn. Que l’on m’en donne une bien docile. Mais au fait, pourquoi étais-tu en train de lire ce CV ?

Il haussa le sourcil, l’air intéressé.

— Tiens, tiens. Il était temps…

Luke secoua la tête.

— Non.

— Comment ça ? Cela fait quatre ans qu’Hannah nous a quittés. Un homme ne peut pas être en deuil toute sa vie.

— C’est ce que me dit tout l’hôpital, et je commence à en avoir assez.

— Tu n’as qu’à avoir une liaison. Vis un peu !

— Hannah n’a pas eu la chance de vivre.

— Ce n’est pas ta faute.

— Alors, c’est la faute de qui ? s’exclama Luke. Dire qu’elle en était à quatorze semaines et que je ne savais même pas qu’elle était enceinte…

— Tu travaillais soixante-dix heures par semaine et tu avais des examens à passer. Hannah n’ignorait pas la pression qui pesait sur toi. Elle était infirmière et savait s’occuper de son corps. S’enfermer dans sa chambre et souffrir seule en silence au début de sa grossesse parce qu’elle ne supportait plus que tu sois toujours retenu au bloc, ce n’était pas une solution. Elle n’aurait pas dû jouer les martyres.

— Ne dis pas ça.

— Pourquoi ? Parce qu’il ne faut pas critiquer les morts ? Je dis simplement les choses telles qu’elles sont. Si cette stupide réaction qu’elle a eue doit t’empêcher de vivre ta vie…
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